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La formation des espaces régionaux



L’  expansion de l’écoumène québécois hors des 
basses terres du Saint-Laurent au xixe siècle a com
mandé des transferts migratoires qui ont donné nais
sance à des populations régionales caractérisées par 
certains éléments de similitude avec celles dont elles 
sont issues, mais aussi par des traits qui leur sont pro
pres. Ce chapitre présente la formation et l’évolution 
de la population d’une de ces régions périlaurentien
nes, le Saguenay, ainsi que son articulation, sur le plan 
démographique, à l’ensemble du Québec. La région 
sera examinée sous deux facettes: une première relative 
au territoire saguenayen, à savoir son organisation et 
sa différenciation ; une seconde abordant les caracté
ristiques de la population régionale et leur stratifica
tion spatiale. Pour mieux comprendre cette évolution, 
cependant, il convient de situer les paramètres socio
démographiques généraux de la formation des popu
lations régionales québécoises, en insistant sur le cas 
de Charlevoix, la région mère du Saguenay.

	 1.	 ASPECTS SOCIODÉMOGRAPHIQUES 
DE LA STRATIFICATION DE L’ESPACE 
QUÉBÉCOIS

Aborder de façon générale la question des espaces 
régionaux conduit nécessairement à faire certains 
choix qu’il importe d’expliciter. Le premier concerne 
sans aucun doute le niveau de présentation des résul
tats, lequel se situera ici à l’échelle des régions, avec 
seulement quelques références ponctuelles à des don
nées plus locales. Quant à la période visée, elle couvre 

surtout le xixe siècle et la première moitié du xxe siè
cle. Ce choix a été arrêté afin de ne pas faire double 
emploi avec les chapitres portant sur les aires de peu
plement ancien. En outre, la richesse des données dis
ponibles après 1950 aurait commandé un tout autre 
traitement de notre sujet. Au-delà de cette date, nous 
ne ferons donc qu’évoquer les grandes tendances 
caractérisant l’évolution de l’espace québécois.

Parler d’espace et de régions suppose que l’on 
soit en mesure d’effectuer un découpage spatial signi
ficatif pour l’analyse. C’est là, on s’en doute, un défi 
qu’il n’est pas facile de relever. Est-il certain d’ailleurs 
que le même découpage pourrait s’appliquer indis
tinctement à toute la période couverte ici1 ? Il ne sera 
pas possible, dans les limites du présent texte, d’éluci
der cette question. Que l’on sache toutefois que les 
résultats présentés ici renvoient aux découpages 
administratifs utilisés par les diverses sources et étu
des secondaires auxquelles nous avons fait appel et 
que nous avons tenté d’harmoniser le mieux possible.

	 a)	 Les données d’ensemble

L’histoire même des grandes étapes du peuplement 
des régions constitue un puissant révélateur de la stra
tification de l’espace québécois. Rappelons brièvement 
les grands mouvements qui ont caractérisé cette his
toire : a) le peuplement, à partir du Régime français, 
d’une aire bordant le fleuve Saint-Laurent (la vallée 
laurentienne) ; b) l’expansion, dans la seconde moitié 
du xixe siècle, vers des régions périphériques ; et c) le 
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TABLEAU 1
Distribution de la population québécoise par régions (1871-1951)

	 1871	 1901	 1931	 1951	

	 Région	 Nombre	 Pourcentage	 Nombre	 Pourcentage	 Nombre	 Pourcentage	 Nombre	 Pourcentage

	 Gaspésie et Bas-Saint-Laurent	 134 001	 11,2	 172 815	 10,5	 270 363	 9,4	 360 785	 8,9

	 Saguenay	 22 980	 1,9	 37 028	 2,3	 105 977	 3,7	 197 910	 4,8

	 Région et ville de Québec	 236 563	 19,9	 268 595	 16,3	 400 256	 13,9	 531 219	 13,1

	 Trois-Rivières et Mauricie	 98 294	 8,3	 124 328	 7,5	 193 173	 6,7	 254 130	 6,3

	 Cantons de l’Est	 138 960	 11,7	 208 164	 12,6	 281 494	 9,8	 396 475	 9,8

	 Région de Montréal (moins l’île)	 352 673	 29,6	 358 936	 21,8	 422 560	 14,7	 630 306	 15,5

	 Île de Montréal	 153 516	 12,9	 371 086	 22,5	 1020 018	 35,5	 1358 075	 33,5

	 Outaouais	 54 439	 4,6	 89 998	 5,5	 114 357	 4,0	 142 659	 3,5

	 Abitibi-Témiscamingue			   6 685	 0,4	 44 301	 1,5	 141 458	 3,5

	 Côte-Nord et Nouveau-Québec			   11 263	 0,7	 22 161	 0,8	 42 664	 1,1

	 Total	 1 191 426	 100,1	 1 648 898	 100,1	 2 874 660	 100,0	 4 055 681	 100,0

Sources : Linteau, Durocher, Robert (1979 : 45) ; Bureau de la statistique du Québec, Annuaire du Québec (1955 : 46-47).		



retour vers l’aire de peuplement plus ancien et les cen
tres urbains en développement au moment de l’indus
trialisation et de l’urbanisation.

La distribution des effectifs québécois à quel
ques dates charnières illustre bien ce mouvement 
(tableau 1) : 

	 •	 concentration dans la vallée laurentienne au 
milieu du xixe siècle (région et île de Montréal, 
région et ville de Québec); 

	 •	 incursion dans les régions périphériques à par
tir de cette date (arrière-pays du Bas-Saint-
Laurent et de Charlevoix, Saguenay2, partie 
nord des Laurentides, nord de la Mauricie, 
arr ière-pays de la  région de Québec, 
Outaouais3) ; 

	 •	 mouvement de repli vers les centres urbains en 
développement à partir de la seconde moitié du 
xixe siècle, le plus visible étant Montréal qui 
draina d’abord la population de la plaine envi-
ronnante4, alors que la part des autres régions 
rurales diminuait également. 

Combinées au caractère propre de chacune des régions 
et largement conditionnées par celui-ci, ces grandes 
tendances ont contribué à créer tantôt des similitudes et 
tantôt des clivages entre les aires régionales considérées. 
Il en a résulté de nombreux contrastes entre les taux de 
croissance des populations des diverses régions en rai
son, d’une part, de ce mouvement de fond et, d’autre 
part, des aléas de la conjoncture économique en période 
d’industrialisation. Ainsi le Saguenay et Montréal affi
chaient-ils des taux de croissance élevés au cours de la 
décennie 1852-1861, alors que des aires de peuplement 
plus ancien comme Charlevoix et Joliette-Montcalm se 
situaient nettement au-dessous de la moyenne québé
coise (figure 1). L’émigration vers les États-Unis a freiné 
la croissance démographique au tournant du siècle5, 
mais, sous l’impulsion de l’industrialisation dans des 

régions ressources comme le Saguenay et dans des 
zones manufacturières comme Montréal et d’autres 
centres secondaires (Sherbrooke, Saint-Hyacinthe, etc.), 
la population de certaines régions ou localités a conti
nué de croître de façon importante. Ce mouvement 
s’est accentué jusqu’au milieu du xxe siècle, alors que les 
différences de croissance sont dues cette fois aux ryth
mes différents du déclin de la fécondité, amorcé plus 
tard dans les aires rurales. 

Les composantes démographiques se sont donc 
combinées différemment dans le temps, expliquant 
ainsi les écarts de croissance entre les populations 
régionales  : migrations internes d’abord, de type 
rural-rural et rural-urbain dès le milieu du xixe siècle ; 
émigration vers les États-Unis dès les années 1870 ; dif
férences dans les rythmes du déclin de la fécondité et 
de la mortalité. Les soldes migratoires et les taux de 
migration nette pour quelques régions témoignent de 
l’orientation générale des migrations internes durant 
cette période (figure 2). Sauf pour les centres métropo-
litains et le Saguenay au cours de certaines décennies, 
la plupart des régions affichaient en effet des soldes 
migratoires négatifs, également dus à l’émigration vers 
les États-Unis. On sait que ce mouvement provenait de 
partout au Québec, des études récentes ayant démon
tré son existence pour des régions diverses, contiguës 
ou non au territoire américain6.

Le régime démographique connaissait également 
des changements profonds en matière de mortalité et 
de fécondité au cours de cette période. Or, ceux-ci ne 
s’effectuaient pas au même rythme sur tout le territoire 
québécois, ce qui a donné lieu à des modifications dans 
les axes de différenciation (tableau 2). Alors que la 
fécondité était élevée partout au milieu du xixe siècle, le 
déclin s’amorçait d’abord dans les comtés où se concen
trait une population anglophone ou en voie d’urbani
sation7. Des différences, toujours visibles d’ailleurs à des 
dates plus récentes, sont alors apparues entre milieux 
urbains et ruraux. La situation diffère un peu en 
matière de mortalité, même si les changements ont 
abouti également à des niveaux de mortalité plus faibles 
en milieu urbain. Le point de départ se situait en effet à 
l’opposé, avec Montréal qui connaissait les pires taux de 
mortalité enregistrés en Amérique du Nord8. La situa
tion s’est toutefois inversée avec la baisse de mortalité à 
partir du début du xxe siècle, alors que des mesures de 
santé publique, l’amélioration des conditions de vie 
d’une partie de la population et la mise sur pied 
d’infrastructures médicales et sanitaires amenaient une 
baisse plus rapide en milieu urbain9.

La dynamique qui vient d’être évoquée se reflète 
bien évidemment dans la structure et les caractéristi
ques des populations régionales, créant ainsi d’autres 
lignes de partage. L’orientation agricole et l’essor de 
l’industrie lourde dans certaines régions appellaient 
une population masculine plus nombreuse alors que 
d’autres milieux urbains, notamment métropolitains, 
attiraient de leur côté une population féminine, pour 
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FIGURE 1
Croissance comparée de certaines régions et villes à diverses périodes 

(taux annuels moyens de croissance)



travailler entre autres choses dans les manufactures10. 
Un phénomène semblable affectait la structure par âge 
de ces populations, soit que la fécondité diminuait plus 
rapidement dans les milieux urbains, soit que ces der
niers attiraient une population de jeunes migrants céli
bataires venus gonfler les rangs des adultes (tableau 3). 
Au-delà du clivage urbain-rural, les caractéristiques 
socioculturelles régionales prennent aussi racine dans 
l’histoire propre de chaque région (figure 3) : présence 
immigrante à Montréal, plus grande hétérogénéité lin
guistique et religieuse de la population en milieu 
urbain et dans les régions contiguës aux territoires 
anglophones (par exemple l’Ontario pour l’Outaouais 
ou les États-Unis pour les Cantons de l’Est)11.

TABLEAU 3
Proportion des jeunes (0-14 ou 0-15 ans) 

dans la population de quelques régions et villes1, 
1852-1871 et 1931-1961

	 Région ou ville	 1852	 1861	 1871	 1931	 1941	 1951	 1961

	 Saguenay	 105	 109	 116	 131	 134	 129	 123

	 Charlevoix	 107	 107	 105	 120	 119	 112	 109

	 Lotbinière	 107	 102	 102	 114	 122	 124	 117

	 Joliette-Montcalm	 105	 102	 102	 109	 109	 109	 103

	 Bas-Saint-Laurent	 107	 107	 109	 126	 125	 124	 120

	 Québec (ville)	 86	 91	 86	 94	 88	 82	 77

	 Montréal	 91	 91	 86	 86	 78	 74	 77

1. La proportion des 0-14 ou 0-15 ans pour l’ensemble du Québec = 100
Source : Christian Pouyez et al. (1983 : 318).

Plusieurs caractéristiques sociodémographiques 
ont donc contribué à la stratification de l’espace québé
cois selon différents axes. L’un de ces axes opposait dans 
la seconde moitié du xixe siècle les aires de peuplement 
ancien aux régions de colonisation plus récente ; un 
autre dérivait de la vocation économique de chaque 
région, en particulier à partir du moment où l’indus
trialisation et l’urbanisation ont façonné un paysage de 
plus en plus contrasté, avec des conséquences impor
tantes pour plusieurs composantes démographiques. 
Les deux interfèrent d’ailleurs dans la mesure où ils sur
vinrent en partie durant la même période.

À un autre niveau, il paraît de plus en plus évi
dent que le mode de formation des populations 
régionales leur a conféré des caractéristiques pro
pres, d’où il résulte un autre axe de différenciation, 

lié celui-là aux aires de recrutement des migrants 
fondateurs et à l’hétérogénéité initiale de ces bassins. 
Ce constat est suggéré entre autres par des travaux 
sur les parlers régionaux ainsi que par la carte de 
fréquences des patronymes les plus répandus dans 
différentes régions du Québec12 (voir planches). 
Une ligne nord-ouest/sud-est peut alors être tracée, 
opposant les régions au caractère plus diversifié à 
celles qui sontplus homogènes. Les paragraphes qui 
suivent analysent ce type de différenciation pour 
une région ayant fait l’objet de travaux plus appro
fondis, soit Charlevoix, région à l’origine du peuple-
ment du Saguenay et particulièrement homogène 
lorsqu’elle est envisagée sous cet angle.
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Migration nette pour certaines régions et villes à quelques périodes 
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TABLEAU 2
Taux bruts de natalité et de mortalité (en pour mille), Québec et certaines régions, 1852-1961

	 Année	 Québec	 Saguenay	 Charlevoix	 Lotbinière	 Joliette-Montcalm	 Bas-Saint-Laurent

	 Natalité	Mortalité	 Natalité	 Mortalité	 Natalité	 Mortalité	 Natalité	 Mortalité	 Natalité	 Mortalité	 Natalité	 Mortalité

	 1852	 49	 22	 64	 15	 47	 18	 47	 17	 50	 19	 48	 16

	 1861	 50	 22	 56	 15	 45	 14	 40	 15	 45	 18	 47	 14

	 1871	 45	 25	 53	 16	 44	 18	 42	 15	 41	 19	 47	 17

	 1881	 44	 23	 49	 16	 44	 17	 41	 18	 43	 24	 42	 17

	 1891	 42	 22	 50	 20	 n.d.	 n.d.	 n.d.	 n.d.	 n.d.	 n.d.	 n.d.	 n.d.

	 1901	 40	 19	 54	 24	 40	 15	 41	 18	 36	 21	 41	 18

	 1911	 42	 17	 55	 23	 44	 15	 43	 18	 43	 19	 47	 15

	 1921	 38	 13	 55	 19	 43	 16	 38	 15	 40	 17	 47	 14

	 1931	 29	 11	 47	 14	 36	 13	 33	 12	 31	 13	 37	 11

	 1941	 31	 10	 44	 12	 31	 10	 31	 8	 28	 11	 35	 9

	 1951	 32	 8	 41	 9	 33	 7	 34	 8	 28	 9	 37	 7

	 1961	 26	 7	 29	 6	 26	 8	 26	 7	 24	 8	 27	 7

Source : Christian Pouyez et al. (1983 : 277, 293).
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FIGURE 3
Population d’origine française dans certaines régions et villes



	 b)	 Peuplement fondateur 
de Charlevoix

Pour toutes sortes de raisons, les colons de 
Charlevoix venus s’installer au Saguenay à partir de 
1838 ont bénéficié de certains avantages qui ont 
laissé des traces profondes dans l’évolution ulté
rieure de la population saguenayenne et créé ainsi un 
lien important entre les deux régions. Ce lien 
demeure encore bien visible aujourd’hui  sur la carte 
des patronymes les plus fréquents ou sur celle des 
maladies héréditaires spécifiques à ces deux régions 
(Bouchard, Laberge et Scriver, 1988 ; Bouchard et De 
Braekeleer, 1991). Aussi la logique chronologique 
commande-t-elle que l’examen du cas saguenayen 
commence avec la région de Charlevoix.

 
Le peuplement 

de cette dernière 
région remonte au 

Régime français. La pre
mière paroisse a été ouverte 
dans sa partie ouest en 1681, 
dans une sorte de prolonge

ment du peuplement de la côte 
de Beaupré (figure 4). Il s’agit de 

Baie-Saint-Paul, suivie au xviiie siècle 
de quelques paroisses situées à proximité: 

Les Éboulements, Petite-Rivière-Saint-
François et Saint-Louis sur l’île aux Coudres. 

La partie est du territoire, à l’embouchure de la 
rivière Malbaie, ne s’est ouverte au peuplement qu’au 
xviiie siècle, après le passage de la colonie sous le 
Régime britannique. Des officiers anglais y obtinrent 
d’ailleurs des concessions. Le peuplement du territoire 
charlevoisien prit un dernier tournant significatif au 
xixe siècle alors que les terres des plateaux derrière la 
zone littorale accueillirent de nouvelles paroisses, le 
plus souvent sous la poussée de familles venues des 
paroisses plus anciennes. C’est à la même époque que 
s’effectuait la colonisation du Saguenay.

Au-delà de ces étapes relativement faciles à 
reconstituer, l’enquête sur l’origine des fondateurs et 
sur leur mode d’implantation dans Charlevoix permet 
de comprendre les traits particuliers de cette popula

tion quelques siècles plus tard (Gauvreau et Jetté, 
1992). Ainsi, une minorité seulement (8,9 %) de per
sonnes établies dans Charlevoix avant 1850 arrivèrent 
directement de l’extérieur du pays, d’ascendance fran
çaise, la majorité provenait plutôt du Canada même. 
En outre, leurs lieux de provenance se concentraient 
surtout dans les régions limitrophes, soit le gouverne-
ment de Québec et en particulier la côte de Beaupré 
dans les débuts du peuplement (voir planches).

Peu nombreuses au départ (huit couples mariés 
avant 1675), ces premières souches de Charlevoisiens 
s’établirent toutes dans la même aire de colonisation 
et plusieurs de leurs descendants se marièrent entre 
eux. Ainsi, bien que l’apparentement liant dès l’origine 
les souches initiales fut à peu près inexistant, il s’ensui
vit un apparentement par affinité qui se renforça et 
s’entrecroisa sur plusieurs décennies. Les autres pion-
niers arrivés plus tardivement se greffèrent pour la 
plupart à ce premier noyau qui s’étala dans Charlevoix 
à mesure que progressait son peuplement. 

L’étude des mouvements migratoires dans 
Charlevoix fait ressortir les voies les plus courantes 
empruntées par ces migrants intrarégionaux, qu’il 
s’agisse de mobilité individuelle liée au mariage ou de 
mobilité familiale (une fois le couple formé) : Baie-
Saint-Paul/Saint-Urbain, Les Éboulements et Saint-
Hilarion ; La Malbaie/Sainte-Agnès et Saint-Fidèle, 
sans oublier le mouvement général de débordement 
d’ouest en est (Boilard, 1991). En plus de ces déplace
ments internes, les soldes migratoires des différentes 
sous-régions au milieu du xixe siècle traduisent éga
lement des mouvements vers de nouvelles aires de 
colonisation, dont le Saguenay.

Dès la décennie 1840-1850, alors que s’amorçait 
la migration de plusieurs familles de Charlevoix vers 
le Saguenay (voir planches), l’histoire de la popula
tion charlevoisien recelait donc de nombreux traits 
favorisant son caractère homogène. Ceux-ci ne sont 
pas liés, comme on avait pu le penser au début de nos 
recherches, au nombre réduit de fondateurs, mais 
plutôt aux éléments suivants :

	 •	 l’origine peu diversifiée des fondateurs, en par
ticulier des premières cohortes ;

	 •	 l’avance prise par ces premiers arrivants dans le 
mode de formation de la population, en raison 
de leur ancienneté ;

	 •	 une intégration très étroite des souches ulté
rieures au noyau initial ;

	 •	 la fécondité utile élevée de cette population, qui 
a encore accru la concentration de la représen
tation des premiers arrivants.

On a là tous les ingrédients qui expliquent 
qu’en dépit de l’évitement des unions entre proches 
parents, l’apparentement des couples mariés dans 
Charlevoix entre 1825 et 1850 peut être considéré 
comme élevé. Envisagée sous un autre angle, la situa
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tion est telle que  peu de personnes mariées dans 
Charlevoix au milieu du xixe siècle n’aient pas dans 
leur ascendance l’une ou l’autre des souches les plus 
anciennes de cette population régionale. L’une de ces 
souches figure même dans les ascendances de 97 % 
des couples, d’autres pouvant être retracées dans 
80 % ou plus (Gauvreau et Jetté, 1992).

Voilà donc un peu mieux connu l’état de la 
population de Charlevoix jusqu’au milieu du xixe siè
cle, soit au moment où s’y est effectué un prélève
ment important en direction de la région du 
Saguenay. Voyons maintenant comment s’est consti
tuée cette nouvelle région.

2.		  FORMATION ET ÉVOLUTION 
DU TERRITOIRE SAGUENAYEN

D’abord territoire séculaire des Montagnais, puis 
inclus dans un vaste domaine réservé au commerce 
des fourrures, le Saguenay s’ouvrit à la colonisation à 
la fin des années 1830. Son ouverture au peuplement 
de souche européenne et son évolution ultérieure 
s’inscrivent à plusieurs égards dans les processus qui 
ont marqué l’ensemble du Québec aux xixe et xxe siè
cles. Sur un premier plan, son peuplement participe 
du mouvement d’expansion de l’écoumène québécois 
fondé sur l’agriculture et l’exploitation forestière, 
mouvement alimenté par un accroissement naturel 
très élevé. Sur un second plan, son urbanisation repose 
sur l’industrialisation accélérée des années 1890-1930, 
rendue possible par la mise en valeur des ressources 
hydroélectriques et le développement du secteur des 
pâtes et papiers. Ces facteurs ont à la fois amené les 
pionniers de Charlevoix à s’établir dans la région et 
modelé les échanges migratoires entre le Saguenay et 
les autres régions du Québec. Dans la présente section, 
nous observerons de plus près les modalités de la for
mation et de l’évolution du territoire régional, depuis 
les premiers défrichements jusqu’à l’émergence du 
réseau urbain  : le contexte charlevoisien lors de 
l’ouverture du Saguenay, les projets pionniers, la mar
che du peuplement, l’essor urbain au xxe siècle, l’évo
lution démographique par sous-région.

	 a)	 L’ouverture du Saguenay 
à la colonisation13

Les conditions générales qui prévalaient à l’échelle du 
Québec dans le premier tiers du xixe siècle existaient 
également dans Charlevoix, avec cette différence que la 
topographie de cette région exerçait davantage de pres
sion sur l’écoumène agricole. En effet, le relief accentué 
de la rive nord du Saint-Laurent en aval de Québec 
s’élève davantage entre l’embouchure de la rivière 
Sainte-Anne (Montmorency) et celle du fjord du 
Saguenay, ne laissant qu’une mince bande de terres ara
bles dans Charlevoix. Le littoral étant occupé dès la fin 
du xviiie siècle, les activités agricoles se sont étendues 
en remontant les vallées étroites des rivières du Gouffre 
et Malbaie au début du xixe siècle. Dès les années 1820, 

toutefois, les défrichements se butaient aux contreforts 
des Laurentides à Saint-Urbain et à Saint-Irénée, com
promettant l’expansion de l’écoumène (Guérin, 1988 ; 
Gauvreau, Guérin et Hamel, 1991). Les obstacles à 
l’avance du front pionnier furent en partie compensés 
par le développement des industries rurales et la crois
sance villageoise observés par Serge Courville (1990) 
pour la zone seigneuriale14. Baie-Saint-Paul et La 
Malbaie, notamment, émergèrent graduellement 
comme centres de services pour le comté. La première 
affichait un certain dynamisme : les moulins à scie, à 
fouler et à carder y étaient nombreux, alimentés en 
matières premières par les fermes environnantes (bois 
et laine, principalement). Le marché de la ville de 
Québec absorbait, selon toutes apparences, cette pro
duction manufacturée (Villeneuve, 1991). À La 
Malbaie, l’exploitation grandissante des ressources 
forestières contribuait à l’essor local. Mais les bases éco
nomiques de la région demeurant fortement agricoles 
(les trois quarts des hommes mariés dans Charlevoix 
entre 1825 et 1850 se déclaraient cultivateurs [Saint-
Hilaire, 1988 : 12]), la spécialisation relative des écono
mies locales et les limites de l’écoumène agraire ne pou
vaient absorber davantage l’accroissement naturel. 
C’est ainsi que l’ouverture du Saguenay à la colonisa
tion apparut comme un élément de solution au surpeu
plement relatif de Charlevoix. Des pétitions en ce sens 
furent acheminées au gouvernement du Bas-Canada 
par les habitants de la région entre 1828 et 1836.

Aux pressions démographiques se conjuguaient 
les intérêts des marchands de bois. Les réserves de pin 
que recelait la région suscitaient en effet la convoitise 
des négociants qui voyaient d’un mauvais œil le 
monopole exercé par la Compagnie de la Baie d’Hud-
son en vertu de son bail exclusif d’exploitation du ter
ritoire régional. Leurs protestations se firent plus pres
santes en 1836 après que le gouvernement eut consenti 
à la Compagnie le droit de couper 60 000 billots de pin 
au Saguenay. William Price, marchand établi au Bas-
Canada depuis 1810 et exploitant plusieurs scieries en 
aval de Québec en 1835 (Dechêne, 1968), figurait 
parmi les protestataires. Aussi finança-t-il un groupe 
de résidants de Charlevoix intéressés à se porter 
acquéreurs du permis de coupe de la Compagnie de la 
Baie d’Hudson, laquelle avait échoué dans son entre
prise d’abattage. Le groupe, animé par l’agent de Price 
à La Malbaie, se forma en société dite Société des 
vingt-et-un en raison du nombre de ses associés prin
cipaux. C’est elle qui patronna l’expédition du prin
temps de 1838 marquant les débuts du peuplement de 
souche européenne de la région.

Les pressions conjuguées des citoyens de 
Charlevoix et des marchands de bois portèrent fruit. 
En 1842, au sortir des boulversements de 1837-1838 
et des réformes qui s’ensuivirent (Rapport Durham, 
Acte d’Union), l’État ne consentit que les droits rela
tifs au commerce des fourrures à la Compagnie de la 
Baie d’Hudson lors du renouvellement de son bail. 
Entre-temps, certains des employés de la Société des 
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vingt-et-un, venus pour bûcher à l’Anse-Saint-Jean et 
au fond de la baie des Ha!Ha!, avaient entraîné leur 
famille avec eux, s’appropriant un lopin de terre sans 
se soucier du caractère illégal de leur installation. Le 
mouvement fit rapidement tache d’huile, de sorte que 
plus de 1800 personnes habitaient déjà les rives du 
Saguenay lorsque la colonisation fut autorisée offi
ciellement en 1842 (« Recensement du Bas-Canada, 
1844 » (1846) ; Saint-Hilaire, 1990). Aux bûcherons 
de 1838 s’étaient joints des colons attirés par la dispo
nibilité des terres, des entrepreneurs forestiers, des 
industriels, des artisans, des navigateurs, bref des 
représentants de tous les groupes professionnels 
engagés dans le développement d’un espace neuf.

Au cours des premières décennies de la coloni
sation du Saguenay, Charlevoix occupa une place 
prépondérante dans les aires d’origine des pionniers 
avant que l’immigration saguenayenne ne se diversi
fie progressivement au profit d’autres régions de 
l’est, puis du centre et de l’ouest du Québec 
(Gauvreau et Bourque, 1988; Saint-Hilaire, 1991). 
C’est ainsi que près de 5 400 personnes originaires de 
Charlevoix se sont établies au Saguenay entre 1838 et 
1861, alors que la population moyenne de la région 
d’origine se situait aux alentours de 12 000 habitants 
(Gauvreau, Guérin et Hamel, 1991). Certes, tous les 
émigrants de Charlevoix ne se sont pas dirigés vers le 
Saguenay et tous les immigrants arrivés au Saguenay 
ne provenaient pas de Charlevoix15. Ceci n’a pas 
empêché cependant qu’un lien privilégié s’établisse 
entre les deux régions. Ainsi, toutes les paroisses de 
Charlevoix ont contribué à la colonisation du 
Saguenay, et ce, même si leur représentation n’est pas 
parfaitement proportionnelle (la deuxième planche 
montre notamment la surreprésentation de La 
Malbaie parmi les premiers fondateurs sague
nayens16). Les caractéristiques de ce mouvement ont 
aussi eu leur importance, l’enquête historique révè
lent que les départs de Charlevoix revêtaient plus 
souvent un caractère familial et qu’ils impliquaient 
un nombre plus élevé de personnes : on compte en 
effet 6 % d’immigrants isolés venant de Charlevoix 
comparativement à 33 % pour les autres lieux de 
provenance ; en outre la taille moyenne du groupe 
familial atteint respectivement 6,8 et 3,3 personnes 
pour les deux mêmes sous-ensembles.

Alors que l’arrivée plus tardive des migrants des 
régions autres que Charlevoix les entraînait plus sou
vent vers les secteurs de colonisation situées à l’ouest 
du Saguenay, ouverts plus tardivement, les colons 
charlevoisiens empruntaient à peu de choses près le 
modèle déjà décrit pour leur région d’origine, soit 
celui d’un étalement progressif dans l’espace sague
nayen (voir Bouchard et Larouche, 1988). Tout 
comme ailleurs au Québec, la mobilité géographique 
était un trait courant de ces familles pionnières. La 
prépondérance des arrivants de Charlevoix dans le 
mode de formation de la population saguenayenne 
transparaît également dans le fait qu’ils s’établissaient 

plus souvent définitivement dans la région ; de même, 
le nombre d’enfants mariés au Saguenay dépassait 
celui des autres régions pour les arrivants de la pre
mière heure (Roy, Bouchard et Declos, 1988  ; 
Gauvreau, Guérin et Hamel, 1991). 

On comprend mieux dès lors le scénario qui 
mena à une filiation étroite entre les populations de 
Charlevoix et du Saguenay, et ce, en dépit de circuits 
migratoires non exclusifs. Ainsi, la similarité des patro
nymes les plus fréquents dans Charlevoix et au 
Saguenay et, plus encore, la similarité des taux d’inci
dence et de prévalence de certaines génopathies trou
vent leur origine dans ce transfert de population aux 
modalités particulières, lui-même précédé d’un modèle 
de colonisation initial relativement fermé dans 
Charlevoix. Au-delà des effectifs de population et de 
leurs caractères structurels, seule une connaissance plus 
fine des processus de formation des populations per
met de comprendre l’origine de l’homogénéité et de la 
proximité de ces deux populations régionales.

	 b)	  La marche du peuplement17

À partir de la baie des Ha!Ha!, l’occupation du terri
toire s’étendit progressivement à l’ensemble de la 
région. La topographie régionale limitait les choix 
d’établissement des pionniers. Sur le plan du relief, les 
basses terres saguenayennes (altitudes inférieures à 
600 pieds ou 180 mètres) occupent un couloir vague
ment ellipsoïdal, orienté ouest-nord-ouest/est-sud-
est et formé de la cuvette du lac Saint-Jean et de la 
vallée du Saguenay (figure 5). Long d’environ 150 km 
entre la baie des Ha!Ha! et l’arrière de la plaine de 
Normandin (entre les rivières Ashuapmuchuan et 
Mistassibi), sa largeur varie de 55 km au centre du lac 
Saint-Jean à une trentaine à la hauteur de Chicoutimi. 
En aval de la baie des Ha!Ha!, où le Saguenay prend 
ses allures de fjord, les basses terres se limitent à 
d’étroites vallées encaissées. Les rivières sont nom
breuses, celles qui viennent du nord étant d’un débit 
beaucoup plus important que celles provenant du 
sud. Plusieurs d’entre elles servirent au transport ou 
au flottage du bois, quelques cours ou plans d’eau 
servant aux deux activités. 

Ces traits topographiques subdivisent la région 
en trois sous-ensembles. À l’est, le Bas-Saguenay se 
caractérise par un relief accentué offrant peu de possi
bilités agricoles. Au centre, le Haut-Saguenay occupe la 
partie orientale de la vallée du Saguenay. Sur la rive sud 
de la rivière, le secteur est délimité par la baie des 
Ha!Ha! à l’est et les collines du canton Kénogami à 
l’ouest (altitude supérieure à 600 pieds). Sur la rive 
nord, la limite occidentale se situe à la même hauteur 
que les collines de Kénogami, à l’ouest de la rivière des 
Aulnaies. Le Lac-Saint-Jean,  enfin, est la sous-région la 
mieux dotée sur le plan de la topographie. Le relief est 
généralement plat, s’élevant très lentement vers le nord 
et le nord-ouest, plus abruptement au sud. Ces traits 
ont fortement orienté l’avance des fronts pionniers.
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Le mouvement de peuplement amorcé à La 
Baie et à l’Anse-Saint-Jean mit près d’un siècle à 
occuper l’espace aujourd’hui municipalisé. On peut 
subdiviser cette longue marche en quatre grandes 
périodes. La première s’étend de 1840 à 1870 alors 
qu’une colonisation largement spontanée, s’appuyant 
à la fois sur les ressources forestières et agricoles de la 
région, a rapidement conduit à l’occupation du Haut-
Saguenay et du sud du lac Saint-Jean. Au sud de la 
rivière Saguenay, le peuplement a d’abord suivi la 
route séculaire des commerçants de fourrures (lac 
Kénogami et la Belle Rivière) pour déboucher au lac 
Saint-Jean, dans la plaine d’Hébertville, dès 1849. 
Quinze ans plus tard, toute la rive sud du lac était 
occupée entre les rivières Saguenay à l’est (Petite 
Décharge et Grande Décharge, encerclant l’île d’Alma) 
et Ashuapmuchuan à l’ouest, ces deux cours d’eau 
faisant par la suite obstacle à la progression du front 
pionnier pendant une douzaine d’années. Sur la rive 
nord du Saguenay, l’occupation du sol progressa plus 
lentement d’est en ouest, depuis Saint-Fulgence 
(1839) jusqu’à Saint-Charles (1864).

Cette période initiale a été marquée par les 
actions combinées de quatre agents du peuplement, à 
savoir l’État, les élites sociopolitiques, les entrepre
neurs capitalistes et les familles paysannes. À l’instar 
des autres régions du Québec, ces quatre grands 
acteurs sociaux ont participé au peuplement du 
Saguenay en agissant selon des motivations et des 
projets qui leur étaient propres.

L’État assuma surtout son rôle institutionnel en 
réglementant l’appropriation des terres publiques 
(arpentage des cantons, concession des terres), dont 

la vente lui procurait un revenu important, et en 
contribuant aux infrastructures de transport (che
mins de colonisation, chenal et quais sur le Saguenay, 
quais autour du lac Saint-Jean) de même qu’à l’orga
nisation civile et judiciaire.

De leur côté, les élites sociopolitiques, clergé en 
tête, se sont engagées dans le peuplement principale
ment par la promotion et l’encadrement du mouve
ment de colonisation. Avant 1860, elles participèrent 
à l’organisation de sociétés de colonisation dans le 
but d’aider les pionniers à surmonter les difficultés 
inhérentes à l’installation sur des terres neuves. Sorte 
de coopératives de peuplement modestement sub
ventionnées par l’État, ces sociétés regroupaient des 
représentants du clergé et des élites rurales tradition
nelles (professions libérales, marchands généraux, 
cultivateurs bien nantis). L’exemple le plus connu au 
Saguenay est sans doute celui de la Société des comtés 
de l’Islet et de Kamouraska (1849-1856), animée par 
le curé Nicolas-Tolentin Hébert et dont les activités 
ont été étudiées en détail par Normand Séguin 
(1977a). Le bilan qu’il trace de son action dans la 
plaine d’Hébertville est plutôt mitigé. Il note la lour
deur de ses obligations (arpentage, construction 
d’une route d’accès) qui ont distrait une large part de 
ses énergies, la spéculation de sociétaires qui ne s’éta
blirent jamais dans la colonie et les difficultés liées à 
la géographie du secteur (communication, qualité des 
lots). Au total, la Société ne réussit à établir qu’une 
centaine de colons sur une possibilité de plus de 300 
(elle disposait de 337 lots), qui, finalement, furent 
obligés de contribuer plus que prévu aux frais de leur 
installation. Ce maigre bilan est confirmé par les don
nées démographiques rassemblées par Gérard Bouchard 
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et Jeanette Larouche (1990) qui indiquent qu’à peine 
47 actionnaires ou engagés de la Société ont véritable
ment fait souche au Saguenay. En dépit d’objectifs 
tout aussi louables, trois autres sociétés de colonisa
tion, fondées avant 1850 pour peupler le Saguenay, ne 
connurent pas plus de succès. Finalement, l’avance du 
front pionnier fut – et de loin – le fait de la colonisa
tion individuelle (ou spontanée).

Les entrepreneurs capitalistes engagés dans 
l’exploitation forestière et l’industrie du sciage tin
rent un rôle très actif. Très tôt, par concession de 
lots de colonisation ou par octroi de permis de 
coupe, William Price et d’autres entrepreneurs 
forestiers s’approprièrent de vastes étendues de 
terres publiques. La progression des chantiers fut 
ainsi très rapide, devançant généralement les colons 
dans les secteurs ultérieurement peuplés. Si les 
chantiers comme tels n’eurent pratiquement pas 
d’influence sur la direction du peuplement, la locali
sation des infrastructures de transport du bois et des 
scieries joua un rôle certain dans l’établissement de 
nombre de colons et la mise en place des équipe
ments publics (églises, écoles, moulins). Ainsi, les 
arboriducs de la Petite Décharge et des chutes 
Wilson sur le Saguenay donnèrent naissance à Alma 
et à Saint-Léonard (hameau en face de Jonquière). 
Quant aux scieries, leur construction à l’embou
chure des affluents du Saguenay et du lac Saint-Jean 
amenèrent plusieurs familles à s’établir dans leur 
voisinage immédiat.

Le quatrième et, en définitive, principal acteur 
du peuplement fut le colon lui-même. Son action 
puisait aux motivations profondes de la reproduction 
familiale, qui visent à pourvoir à l’établissement du 
plus grand nombre possible d’enfants dans l’agricul
ture. Ce lien entre les impératifs de la reproduction 
familiale et la progression du front pionnier explique 
non seulement l’importante mobilité géographique, 
mais aussi l’ampleur des relations de parenté obser
vée dans les localités en phase initiale de peuplement : 
80 % des couples présents dans cinq paroisses pion
nières du Saguenay étaient apparentés au premier ou 
au deuxième degré à au moins un autre couple de la 
localité (Bouchard, 1991 ; Saint-Hilaire, 1988).

Au cours de la période suivante (1871-1890), la 
colonisation, fondée sur les mêmes projets pionniers, 
ralentit sensiblement. Les avancées se firent principa
lement autour du lac Saint-Jean. Au nord-ouest, des 
pionniers s’installaient finalement dans la plaine de 
Normandin à la fin des années 1870, l’occupant gra
duellement au cours de la décennie suivante. À l’est, à 
la même époque, le front pionnier gagnait le lac après 
s’être déplacé à petits pas sur la rive nord du Saguenay 
depuis Saint-Charles. Pendant ce temps, au sud du lac 
Saint-Jean, le peuplement débordait les basses terres 
pour s’engager sur le plateau laurentien. Ce mouve
ment remonta le cours des rivières Métabetchouan et 
Ouiatchouan en direction du lac Bouchette ; il venait 
à la rencontre du chemin de fer alors en construction 

qui devait relier Québec à Roberval. Cette avancée 
vers l’intérieur inaugurait la mise en place d’une 
deuxième génération d’établissements le long des 
premiers axes de peuplement. Ailleurs, enfin, la colo
nisation s’étendait aux zones limitrophes des parois
ses déjà ouvertes dans la plaine d’Hébertville et dans 
le Bas-Saguenay. Quant aux actions des agents du 
peuplement, cette période est marquée par la fin des 
sociétés de colonisation parrainée par le clergé, plu
sieurs religieux poursuivant néanmoins leur action 
sur une base personnelle18 .

Pendant les 20 années subséquentes (1891-
1910), l’achèvement du chemin de fer (Roberval en 
1888 et Chicoutimi en 1893) et l’organisation de 
nouvelles entreprises de peuplement provoquèrent 
un certain regain de la colonisation qui, encore une 
fois, profita surtout au Lac-Saint-Jean. C’est ainsi 
qu’au nord, le secteur entre les rivières Péribonka et 
Mistassini était peuplé avant la fin du siècle, avancée 
qui complétait l’occupation du pourtour du lac. 
Ailleurs, les gains sur la forêt furent plus marginaux. 
Au tournant du siècle, le front pionnier était poussé 
à la limite nord-ouest de la région (Saint-Thomas-
Didyme) tandis qu’une nouvelle paroisse s’ouvrait 
sur le plateau laurentien derrière Roberval. Au sud-
est, des colons profitaient de la construction du che
min de fer entre Chambord et Chicoutimi pour 
occuper les quelques terres disponibles entre les col
lines de Larouche. Au Haut et au Bas-Saguenay, 
enfin, le peuplement débordait au nord vers Saint-
Honoré et au sud, sur le plateau en amont de la 
rivière Ha!Ha! (canton Ferland). Ainsi, en lui-même, 
le chemin de fer ne contribua que modestement à 
l’occupation de nouveaux territoires puisque son 
tracé traversait des espaces déjà peuplés. Complété 
par un circuit de navigation sur le lac Saint-Jean, il 
favorisa cependant l’extension des aires de recrute
ment des pionniers et la mise sur pied de nouvelles 
entreprises de peuplement. Sur le premier point, la 
période est marquée par une forte augmentation de 
la proportion de colons venant de régions de l’ouest 
du Québec dans les paroisses fondées après 1880 
(Bouchard et Larouche, 1988). La voie ferrée permit 
en outre la venue de pionniers qui augmentèrent la 
densité des cantons déjà ouverts (plaine de 
Normandin, rive nord de la Grande Décharge). Sur 
le second point, la période se caractérise en outre 
par la résurgence des sociétés de colonisation. Il 
s’agissait cette fois d’entreprises de peuplement dis
posant de moyens beaucoup plus importants, dont 
la plus connue est la Société de colonisation et de 
rapatriement du Lac-Saint-Jean (1897-1906) 
appuyée et animée par les propriétaires du chemin 
de fer, l’État canadien et la bourgeoisie d’affaires de 
Québec (Leblanc, 1985). Sous le couvert de la colo
nisation, ses promoteurs visaient en fait un projet 
intégré de mise en valeur du territoire  : outre le 
transport, ils possédaient des intérêts dans le tou
risme, la forêt, le sciage et le commerce de gros.
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Les deux décennies suivantes (1911-1920 et 
1921-1930) furent marquées par la fin de ce que nous 
avons appelé la colonisation spontanée. Les entrepri
ses de colonisation perdirent leur attrait au profit des 
métiers industriels et urbains qui prenaient rapide
ment de l’expansion dans la région ; dès lors, l’avance 
du front pionnier ne toucha que les marges des 
paroisses plus anciennes, poursuivant la mise en place 
d’une couronne supplémentaire d’établissements au 
nord de la rivière Saguenay et du lac Saint-Jean. Il est 
probable que le peuplement fondé sur l’agriculture se 
serait pratiquement arrêté à cette époque n’eût été de 
la crise économique. Elle provoqua en effet une der
nière poussée colonisatrice, un peu artificielle, qui 
mena à l’ouverture de zones carrément marginales, le 
plus souvent à des altitudes supérieures à 600 pieds, 
voire 1 000 pieds, ou ignorées jusqu’alors en raison de 
la piètre qualité de leurs sols. Deux facteurs se sont 
conjugués pour soutenir cette ultime avancée pion
nière. D’abord, le ralentissement industriel freina le 
départ de familles rurales vers la ville et la société pay
sanne dut revenir aux défrichements pour assurer sa 
reproduction. Ensuite, forcé par la crise, l’État s’enga
gea plus directement dans le processus de peuple
ment en finançant l’établissement de chômeurs 
comme colons sur des terres incultes (allocations de 
démarrage, primes au défrichement). Ainsi, dans 
toute son action, l’État ne fut jamais à l’avant-scène, 
encore moins à l’avant-garde du peuplement. Au 
contraire, ses gestes ont toujours été posés en réaction 
aux événements, par exemple en modifiant les moda
lités de la concession des terres pour atténuer la spé
culation ou la constitution de trop larges patrimoines 
à même le domaine public19.

L’occupation graduelle du territoire régional 
s’est ainsi achevée avec la Seconde Guerre mondiale 
et, au début des années 1950, l’écoumène saguenayen 
atteignait son extension maximale. Parmi les facteurs 
l’ayant façonné figure initialement le relief. Les basses 
terres renferment, sinon délimitent précisément, la 
quasi-totalité des zones défrichées en 1962 : à peine 
5 % de l’écoumène agricole est situé à des altitudes de 
180 et de 300 mètres (600 à 1 000 pieds) et tout juste 
3 % dépasse cette dernière hauteur. Cette limite de 
180  mètres a par ailleurs un corollaire climatique 
puisqu’elle délimite la zone où la saison végétative 
dure au moins 160 jours et où la période sans gel 
atteint 100 jours (Gauthier et Bouchard, 1981, plan
che A-5). Un autre facteur tout aussi important a été 
la qualité apparente des sols. C’est ainsi que les pion
niers ont négligé systématiquement les affleurements 
rocheux, les dépôts morainiques, les marécages et les 
sols très sablonneux pour défricher presque unique
ment les zones argileuses. Ils ont néanmoins mis en 
culture des terres de piètre qualité, mais au couvert 
forestier généreux, comme certaines veines plus 
sablonneuses le long de la rive nord du Saguenay et 
du lac Saint-Jean ainsi que des terres moins argileuses 

à des altitudes supérieures à 200 mètres (non bai
gnées par le golfe de Laflamme), néanmoins situées à 
l’intérieur de la zone végétative de 160 jours.

Si le relief et la qualité des sols ont largement 
déterminé la mise en valeur du territoire, le calendrier 
de l’occupation des terres pour sa part a relevé en 
bonne partie des voies de communication. Les routes 
fluviales, d’abord, ont très tôt conduit des colons du 
Haut-Saguenay vers la plaine d’Hébertville, un che
min de terre n’étant construit le long de la route des 
fourrures que plusieurs années après l’arrivée des 
premiers colons (chemin Kénogami). De la même 
façon, l’établissement d’un service de navigation sur 
le lac Saint-Jean a permis le peuplement rapide du 
secteur entre les rivières Mistassini et Péribonka. Par 
opposition, les chutes Wilson (sur la rivière Saguenay, 
à la hauteur de la rivière aux Sables) ont obligé la 
construction d’un lien terrestre sur la rive nord de la 
rivière, ce qui a ralenti considérablement la marche 
du peuplement vers l’ouest à partir de Chicoutimi-
Nord. Quant au chemin de fer, son arrivée tardive (en 
1888, au lac Saint-Jean) n’aura eu que peu d’influence 
sur l’ouverture de nouvelles zones de peuplement 
autrement que pour les quelques terres cultivables de 
Larouche. Sa construction se fit surtout sentir en faci
litant les communications (dont le transport des 
colons) avec l’extérieur du Saguenay.

Par ailleurs, les projets pionniers véhiculés par les 
agents du peuplement, parfois divergents, parfois 
convergents, ont cohabité à l’échelle tant régionale que 
locale. Ceux qui ont entretenu les relations les plus 
étroites sont  l’exploitation commerciale de la forêt et 
l’agriculture familiale. À l’échelle locale, il appert que, 
faute de classement des lots selon leur vocation agri
cole ou forestière avant le xxe siècle, les deux projets se 
sont livrés compétition pour s’approprier les terres 
publiques (Séguin, 1977a, Saint-Hilaire, 1995). D’un 
côté, des entrepreneurs forestiers ont acquis des lots 
propres à la culture; de l’autre, des cultivateurs se sont 
fait concéder des lots forestiers. Pour les premiers, 
l’objectif était d’abord de prélever la matière ligneuse, 
le lot étant généralement vendu par la suite – et avec 
profit – à des colons-agriculteurs. De façon exception
nelle, comme dans le cas de William Price à Saint-
Fulgence entre 1844 et 1871, la terre cultivable servait à 
produire les denrées agricoles nécessaires aux chantiers 
(fourrage, céréales, animaux). Enfin, dans d’autres cas, 
la terre servait de ferme familiale à un propriétaire de 
petite scierie. Quant aux lots forestiers acquis par des 
cultivateurs, ils leur permettaient de « faire chantier » 
l’hiver afin de se gagner un revenu supplémentaire 
(vente de bois de chauffage, de billots aux scieries ou, 
plus tard, de « bois de pulpe » aux papeteries).

La période pionnière d’une localité dure une 
quarantaine d’années. Pendant cette phase de déve
loppement, la communauté rurale s’organise sur les 
plans religieux, scolaire et municipal, les premiers 
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pionniers terminent le défrichement de leur terre et la 
population, caractérisée par sa jeunesse et une forte 
surmasculinité (Pouyez et al., 1983, chap. 7), croît à 
un rythme supérieur à l’accroissement naturel (soldes 
migratoires positifs). Passée cette période, la crois
sance ralentit en deçà du taux d’accroissement natu
rel, ce qui témoigne de soldes migratoires négatifs, et 
la structure socioprofessionnelle de la localité change 
progressivement. On peut parler d’une maturation 
socioéconomique locale. Comme ailleurs, le village 
abrite alors les activités de commerce de détail, 
d’enseignement primaire, de fabrication artisanale et 
d’entretien des équipements agricoles, de première 
transformation des produits agricoles (grains, bois, 
textiles), de transport et de culte. Avec le temps, cer
tains villages ajoutèrent à ces fonctions l’administra
tion, l’enseignement supérieur, les services spécialisés, 
le commerce de gros, la fabrication industrielle et ils 
s’engagèrent bientôt sur la voie de l’urbanisation.

	 c)	 L’essor urbain20

Le tissu urbain saguenayen demeure très ténu au 
xixe siècle. Aucune localité ne passa le cap des 5 000 
habitants avant la seconde moitié des années 189021. 
Des fonctions urbaines étaient néanmoins exercées 
par des villages un peu plus gros que les autres. Têtes 
de pont (ou villages-étapes) de l’avance du front pion
nier et « capitales » sous-régionales pour un temps, La 
Baie au Haut-Saguenay et Hébertville au Lac-Saint-
Jean furent rapidement supplantées par Chicoutimi et 
Roberval. En 1891, Chicoutimi s’imposait comme 
centre régional  : terminus fluvial (et ferroviaire en 
1893), site de la plus grande scierie de la compagnie 
Price, chef-lieu de comté et siège du district judiciaire, 
elle abritait également l’évêché (1878), le petit sémi
naire (1873), un hôpital (1884) et quelques maisons 
de commerce de gros. Roberval a joué un rôle simi
laire pour la sous-région du Lac-Saint-Jean en raison 
de sa place dans les réseaux de transport (terminus 
ferroviaire jeannois, tête de la navigation lacustre). On 
y retrouvait aussi une scierie importante et les promo
teurs du chemin de fer en avait fait un centre de villé
giature. Ensemble, toutefois, les quatre localités comp
taient moins de 12 000 personnes en 1891, soit à peine 
une centaine de plus qu’en 1881. Cette stagnation des 
effectifs témoigne de la fragilité des bases industrielles 
locales (transformation primaire du bois), incapables 
d’effets d’entraînement susceptibles de soutenir fer
mement une croissance urbaine.

La participation d’entrepreneurs locaux à 
l’émergence, à l’échelle québécoise, du secteur des 
pâtes et papiers ainsi que la mise en valeur de l’éner
gie hydraulique régionale à des fins industrielles par 
les capitaux étrangers ont donné une impulsion 
beaucoup plus puissante au processus d’urbanisation. 
Le mouvement commence à Chicoutimi où des hom
mes d’affaires entreprirent en 1895 l’aménagement 
hydroélectrique de la rivière du même nom et la 

construction d’une usine de pâte à papier 
(Compagnie de pulpe de Chicoutimi). D’autres 
investisseurs suivirent et une dizaine d’usines de pâte 
et de papier furent construites principalement au 
Haut-Saguenay entre 1899 et 1927, favorisant la 
croissance de villages ou de villes existantes et don
nant naissance à quatre autres noyaux urbains (voir 
planches). Entre-temps, des industriels américains 
s’associaient à la Compagnie Price pour aménager le 
potentiel hydroélectrique de la rivière Saguenay (cen
trale d’Isle-Maligne), ce qui amena l’Aluminum 
Company of America (devenue Alcan) à s’établir à 
Arvida dans les années 1923-1926  (Igartua, 1996). Ce 
développement industriel accéléré a fait en sorte que 
la configuration de la structure urbaine régionale 
était fixée dès 1930, l’augmentation des capacités de 
production pendant la Seconde Guerre mondiale la 
consolidant davantage. 

La croissance industrielle a conduit à l’émer
gence de deux types de villes. D’un côté, les villes qui, 
comme Chicoutimi, existaient déjà (ainsi que les villa
ges qui accueillirent les nouvelles usines) ajoutèrent à 
leurs fonctions antérieures et se développèrent comme 
des villes à vocation générale (ou villes polyvalentes). 
D’un autre côté, des entreprises créèrent un cadre 
urbain unifonctionnel autour de leurs usines, faisant 
de ces localités des villes très spécialisées, des 
villes-compagnies. Certaines, comme Kénogami ou 
Port-Alfred, furent des villes-compagnies de fait  ; 
d’autres, telles Arvida et Dolbeau, sont nées 
villes-compagnies de droit, leur charte comportant 
nombre de dérogations à la Loi sur les cités et villes.

	 d)	 La croissance démographique

L’avance du front pionnier, la maturation de l’espace 
rural et l’émergence du réseau urbain ont fortement 
marqué l’histoire démographique saguenayenne. 
Dans l’ensemble, la population est passée d’un peu 
moins de 2 000 habitants en 1843 à 265 500 en 1971 
(tableau 4). La croissance ne fut cependant pas cons
tante, les décennies 1880-1890, 1890-1900 et 1960-
1970 étant notamment marquées par des soldes 
migratoires nettement négatifs. À l’échelle des sous-
régions, les taux d’accroissement rendent compte du 
mouvement d’occupation du sol d’est en ouest, puis 
autour du lac Saint-Jean (figure 6). Ainsi, défavorisé 
par la topographie, le Bas-Saguenay a vu son rythme 
de croissance descendre en bas du rythme de 
l’accroissement naturel dans les années 187022 
(Pouyez et al., 1983, chap. 5). Sa base économique 
demeurant fortement agricole et forestière tout au 
long de son histoire, le poids démographique de la 
sous-région occupa toujours une place marginale 
dans l’ensemble saguenayen. Au Haut-Saguenay, 
après un démarrage rapide, le freinage fut encore plus 
brusque en dépit d’assises agricoles plus étendues et 
d’activités économiques plus variées. Certains sec
teurs connurent même des diminutions d’effectifs 
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dans le dernier quart du xixe siècle. C’est dans la 
sous-région du Lac-Saint-Jean que la croissance fut la 
plus soutenue. Vaste et bien dotée sur le plan physi
que, la sous-région put soutenir le peuplement rural 
beaucoup plus longtemps que les autres, de sorte que 
ses effectifs dépassèrent ceux du Haut-Saguenay dans 
les années 1880. L’industrialisation et l’urbanisation 
aidant, cette tendance se renversa au début du xxe siè
cle et le Haut-Saguenay connut une croissance supé
rieure aux deux autres sous-régions à partir de 1911.

La forte croissance urbaine, du début du siècle 
jusqu’à la Seconde Guerre mondiale, fut en bonne 
partie alimentée par les mouvements migratoires. 
L’étude de la formation des populations urbaines per
met de les caractériser sommairement (Saint-Hilaire, 
1991). D’un côté, il ressort que l’exode rural régional 
a joué un rôle important. Ainsi, les trois quarts des 
parents des conjoints qui se sont mariés dans une 
ville polyvalente entre 1912 et 1951 résidaient eux-
mêmes dans une paroisse rurale lors de leur propre 
mariage ; cette proportion est de 58 % pour les villes 
spécialisées. D’un autre côté, la venue de célibataires 
de l’extérieur de la région a eu une influence sensible : 
pour la même période, un conjoint urbain sur cinq 
avait immigré au Saguenay alors qu’il était céliba
taire23. Par ailleurs, la croissance urbaine a eu pour 
conséquence de modifier les aires de recrutement des 
immigrants saguenayens, de nouveaux couloirs 
migratoires s’établissant notamment avec la Gaspésie, 
les Îles-de-la-Madeleine et l’ouest du Québec 
(Mauricie, Cantons de l’Est, Montréal). 

Au total, plus d’un siècle d’occupation et de 
mise en valeur du territoire saguenayen a conduit à 
une différenciation spatiale évidente  : fronts pion
niers, espace rural plus ou moins tourné vers la forêt, 
villes polyvalentes ou spécialisées. Ces différences 
s’inscrivent dans l’habitat régional. Qu’en est-il main
tenant de la société ou des formes collectives qui en 
ont peu à peu émergé  ?

	 3.	 STRATIFICATION, DIFFÉRENCIATION 
DE LA POPULATION SAGUENAYENNE

Au fur et à mesure du peuplement, une société pre
nait forme, avec ses traits plus ou moins spécifiques, 
ses clivages, ses tensions, ses équilibres précaires ou 
durables. Parmi toutes ces figures, nous nous intéres
sons ici à celles qui s’inscrivaient dans l’espace et 
qu’une reconstitution spatiale permet d’appréhender. 
Nous ne prétendons pas présenter ici un exercice 
exhaustif puisqu’il faut bien s’en remettre aux indica
teurs disponibles. Cela dit, grâce aux travaux réalisés 
sur la région du Saguenay depuis une vingtaine 
d’années, il est possible d’aborder la plupart des 
dimensions principales de la vie collective. Nous 
avons regroupé les matériaux utilisés selon les trois 
sous-ensembles suivants : les comportements sociaux, 
l’économie, la culture. Dans les trois cas, nous essaie
rons de montrer comment un espace collectif a pris 
forme, tout en portant, à chaque fois, une attention 
particulière à l’intensité et aux formes de la différen
ciation dans cette région neuve24.

Avant d’aller plus loin, il est utile cependant de 
revenir brièvement sur la façon dont nous avons 
divisé le territoire saguenayen (figure 7). Comme on 
sait, ce dernier a d’abord fait l’objet d’une division en 
trois sous-régions (figure 5), ensuite en huit microré
gions, puis en 19 regroupements municipaux et, fina
lement, en 64 URB (ou : unités de résidentielles de 
base). Le découpage en microrégions a été réalisé sur 
la base de différents critères : certaines caractéristi
ques physiques (barrières naturelles, distances), degré 
d’urbanisation, type d’économie. Quant aux 
19 regroupements municipaux, ils comprennent cha
cun de deux à sept municipalités apparentées en 
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TABLEAU 4
Population par sous-région, Saguenay, 1843-1971

	 Sous-région

	 Année	 Bas-Saguenay	 Haut-Saguenay	 Lac-Saint-Jean	 Sous-total	 Indéterminé1	 Saguenay

	 1843 	 281 	 1 532 		  1 813 		  1 813 

	 1852 	 555 	 4 614 	 150 	 5 319 	 15 	 5 334 

	 1861 	 711 	 8 153 	 1 440 	 10 304 	 94 	 10 398 

	 1871 	 1 147 	 10 665 	 5 644 	 17 456 	 37 	 17 493 

	 1881 	 1 498 	 12 303 	 9 407 	 23 208 	 1 738 	 24 946 

	 1891 	 2 027 	 12 517 	 14 482 	 29 026 		  29 026 

	 1901 	 1 951 	 14 146 	 21 098 	 37 195 		  37 195 

	 1911 	 2 465 	 20 292 	 28 356 	 51 113 		  51 113 

	 1921 	 2 814 	 33 831 	 36 472 	 73 117 		  73 117 

	 1931 	 4 050 	 49 156 	 52 679 	 105 885 	 92 	 105 977 

	 1941 	 5 741 	 68 758 	 68 142 	 142 641 	 546 	 143 187 

	 1951 	 6 525 	 104 197 	 85 757 	 196 479 	 1 431 	 197 910 

	 1961 	 7 760 	 144 317 	 108 838 	 260 915 	 1 511 	 262 426 

	 1971 	 7 196 	 151 665 	 106 589 	 265 450 	 192 	 265 642 

	 1981 	 7281 	 162 369 	 115 610 	 285 260 	 24 	 285 284 

1. Effectifs qu’on ne peut attribuer à aucune des sous-régions avec certitude (généralement : « territoire non organisé »).
Sources : Recensements bas-canadiens et canadiens, 1844-1981 ; répartition dans Saint-Hilaire (1990).
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fonction de la taille et de l’activité économique. Enfin, 
à une échelle beaucoup plus détaillée, les 64 URB cor
respondent aux limites des municipalités actuelles, 
rurales et urbaines, dont plusieurs sont issues de 
fusions plus ou moins récentes. Il a cependant été fait 
exception à cette règle pour trois ou quatre localités 
en raison de leur importance historique ou démogra
phique25. C’est à ces divisions territoriales que réfè
rent les données dont nous faisons maintenant état.

	 a)	 Les données sociales

Débutons par un indicateur-synthèse de la dynamique 
de la population, tiré de la fréquence des patronymes. Il 
s’agit, plus précisément, de la proportion de la popula
tion recouverte par les noms de familles les plus fré
quents. L’intérêt de cet indicateur vient de ce qu’il 
résume en quelque sorte plusieurs faits sociaux: les 
actions combinées des alliances matrimoniales, de la 
sélection migratoire, de la mortalité différentielle, etc. 
On aura compris que la notion de dynamique de la 
population doit être entendue ici au sens très large; en 
plus des facteurs proprement démographiques, elle 
inclut tous les paramètres économiques, sociaux et cul
turels associés à la reproduction d’une population. La 
quatrième planche reproduit l’évolution de l’indice à 
travers trois sous-périodes, à l’échelle des huit microré
gions. Dans l’ensemble, et sans surprise, on relève un 
mouvement d’hétérogénéisation entre la première et la 
dernière sous-période. Mais ce mouvement ne touche 
ni le Bas-Saguenay ni Alma. Dans le premier cas, il s’agit 
d’une aire relativement isolée, à dominante agrofores
tière et aux prises avec d’importantes difficultés de 
développement. Dans l’autre, paradoxalement, on a 
affaire à une aire assez urbanisée et industrialisée, ce qui 
mériterait enquête. Dans les autres cas, on observe que 
les aires les plus hétérogènes correspondent à des zones 
industrialisées (par exemple, Dolbeau ou Jonquière).
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FIGURE 7
Les divisions territoriales du Saguenay

	 Sous-région	 Microrégion	 Regroupement 	 Unité résidentielle 	 Numéro
			   municipal	 de base (URB)	  de référence

	 Bas-Saguenay	 Bas-Saguenay	 Bas-Saguenay intérieur	 Ferland-Boilleau	 5
			   Bas-Saguenay (rive nord)	 Saint-Fulgence	 63
				    Sainte-Rose-du-Nord	 64
			   Bas-Saguenay (rive sud)	 Anse-Saint-Jean	 2
				    Petit-Saguenay	 1
				    Rivière-Éternité	 3
				    Saint-Félix (Otis)	 4
	 Haut-Saguenay	 Chicoutimi	 Chicoutimi	 Chicoutimi	 7
				    Chicoutimi-Nord	 60
		  Jonquière	 Jonquière	 Arvida	 9
				    Jonquière	 10
				    Saint-Cyriac	 11
		  La Baie	 La Baie	 La Baie	 6
				    Laterrière	 8
		  Saint-Ambroise	 Saint-Honoré/Falardeau	 Saint-David (Falardeau)	 62
				    Saint-Honoré	 61
			   Shipshaw	 Bégin	 58
				    Saint-Ambroise	 57
				    Saint-Charles (Bourget)	 56
				    Shipshaw	 59
	 Lac-Saint-Jean	 Alma	 Alma	 Alma	 13
				    Larouche	 12
				    Saint-Bruno	 14
				    Saint-Gédéon	 17
			   Métabetchouan	 Desbiens	 20
				    Hébertville	 16
				    Hébertville-Station	 15
				    Lac-à-la-Croix	 18
				    Métabetchouan	 19
			   Notre-Dame-du-Rosaire	 Notre-Dame-du-Rosaire	 55
				    Saint-Léon	 54
				    Saint-Nazaire (Taché)	 53
			   Saint-Cœur-de-Marie	 L’Ascension	 52
				    Saint-Cœur-de-Marie (Delisle)	 51
				    Saint-Henri (Taillon)	 50
		  Dolbeau-Mistassini	 Dolbeau-Mistassini	 Dolbeau	 39
				    Mistassini	 40
				    Sainte-Marguerite-Marie	 38
			   Normandin	 Albanel	 34
				    Girardville	 37
				    Normandin	 33
				    Saint-Edmond	 35
				    Saint-Thomas-Didyme	 36
			   Notre-Dame-de-Lorette	 Notre-Dame-de-Lorette	 42
				    Saint-Eugène	 41
				    Saint-Stanislas	 43
				    Sainte-Élisabeth (Proulx)	 47
			   Péribonka	 Péribonka	 44
				    Saint-Augustin	 45
				    Saint-Ludger (Milot)	 48
				    Sainte-Jeanne-d’Arc	 46
				    Sainte-Monique (Honfleur)	 49
		  Roberval	 Lac-Bouchette	 Lac-Bouchette	 24
				    Saint-André	 22
				    Saint-François-de-Sales	 23
			   Roberval	 Chambord	 21
				    Mashteuiatsh (Pointe-Bleue)	 28
				    Roberval	 26
				    Sainte-Hedwidge	 27
				    Val-Jalbert	 25
			   Saint-Félicien	 La Doré	 31
				    Saint-Félicien	 30
				    Saint-Méthode	 32
				    Saint-Prime	 29
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Les autres indicateurs sociaux sont plus spéciali
sés, bien qu’ils recoupent partiellement le précédent. 
C’est d’abord la proportion de mariages endoga
mes – toujours par microrégion – entre 1842 et 192126. 
L’indice fait ressortir une différenciation spatiale un 
peu différente de la précédente (voir planches). Ainsi, 
on retrouve le Bas-Saguenay parmi les aires les plus 
« autarciques » (67,2 %), mais également Dolbeau-
Mistassini (69,2 %) et Jonquière (62,0 %). Selon un 
autre indice, qui devrait évoluer en concordance, à 
savoir la proportion de mariages consanguins (pour la 
même période), le Bas-Saguenay prend la valeur atten
due (soit la plus élevée), précédant Jonquière de peu, 
alors que Dolbeau-Mistassini se range cette fois en bas 
de la moyenne. Toutes ces données suggèrent une stra
tification spatiale apparemment stable et uniforme 
dans certains segments (par exemple le Bas-Saguenay, 
Roberval, La Baie, Saint-Ambroise) alors que dans les 
autres, l’espace se prête à des quadrillages discordants.

	 b)	 Caractéristiques économiques

Comme on l’a vu dans la partie précédente, le déploie
ment du système de production au sein du territoire 
saguenayen a été lié de près au calendrier et aux modalités 
du peuplement, par exemple la marche de l’urbanisation. 
En ce qui concerne la constitution de l’écoumène agri
cole, la figure 8 montre qu’elle a épousé des rythmes très 
inégaux selon les sous-régions. Ouverts plus tôt, le Bas et 
le Haut-Saguenay ont vite atteint leur superficie défini
tive, pendant que le Lac-Saint-Jean poursuivait son 
expansion jusqu’en 1951 ; nous avons vu que cette sous-
région ouvrait en effet des étendues plus considérables à 
la colonisation27. Sauf exception (par exemple, certains 
terroirs du Lac-Saint-Jean), les sols étaient de qualité 
moyenne et assez souvent médiocre (voir planches), ce 
qui n’a pas semblé ralentir beaucoup l’élan du peuple
ment. Certes, les meilleures terres ont été parmi les pre
mières à être défrichées, mais les colons s’accommodaient 
aussi de sols peu fertiles, se tournant vers les chantiers 
forestiers ou diverses autres activités hors ferme pour sus
citer des revenus d’appoint28.

Le rythme de l’expansion de l’écoumène et la 
saturation des terroirs locaux ont exercé un effet 
déterminant sur le mode de transmission des avoirs 
fonciers et, d’une façon plus générale, sur le système 
de reproduction de la famille paysanne. Le calendrier 
de la saturation de l’espace agraire a pu être dressé à 
l’échelle des municipalités (URB) à l’aide d’un indi
cateur fondé sur le nombre maximal d’exploitants 
dénombrés dans une URB donnée29. Dans l’ensem
ble, ce calendrier fait ressortir un gradient est/ouest 
qui reflète à la marche du peuplement. Ces données 
sont importantes dans la mesure où l’échéance de la 
saturation a mis fin aux pratiques de pluriétablisse
ment (qui était le fait, pour un couple paysan, d’éta
blir plusieurs enfants sur des terres). En contexte de 
colonisation en effet, la disponibilité des terres per
mettait d’établir un fils sur l’exploitation principale 
(ou « vieux bien »), comme successeur du père, et 
d’autres à proximité, sur des lots non défrichés ou sur 
des terres déjà mises en valeur. Dans d’autres cas, 
lorsque la terre était devenue trop chère dans une 
paroisse entièrement défrichée, les couples choisis
saient de vendre leur exploitation et, avec le produit 
de la transaction, d’acquérir des superficies jusqu’à 
six ou sept fois plus étendues sur un front pionnier. 
Là, le travail des enfants était mis à profit pour pous
ser les défrichements au maximum. En retour, lors
que les enfants parvenaient à l’âge de se marier, la 
majorité des fils recevaient une terre pour s’établir, les 
filles étant en principe mariées à des garçons eux-
mêmes établis. Nous avons qualifié de réallocation 
cette opération par laquelle la famille paysanne, au 
gré d’une migration, réaffectait plus rationnellement 
ses ressources, tout en tirant avantage du service 
familial (Bouchard, 1992).

En ce qui concerne plus directement l’écono
mie agricole, le principal phénomène à signaler 
concerne le développement de l’industrie laitière à 
partir de la fin du xixe siècle. Ce phénomène est 
important dans la mesure où il intégrait davantage les 
campagnes à un marché national et même internatio
nal. Or, tout comme la marche de la saturation de 
l’écoumène, il a épousé dans ses grandes lignes le 
rythme du peuplement. On doit pourtant signaler 
une exception, à savoir le développement précoce des 
municipalités de l’ouest du Lac-Saint-Jean, dû sans 
doute à la proximité du chemin de fer. Il est assez 
remarquable qu’au milieu du xxe siècle, la forme de 
l’écoumène agricole reproduisait à peu près cette pre
mière spatialisation. Avec deux ou trois exceptions en 
effet, la répartition des paroisses selon la dimension 
moyenne du troupeau laitier (indicateur de la pro
spérité des fermes) se superpose aux calendriers du 
peuplement, de la saturation et de l’essor de la pro
duction laitière. Ces coïncidences mettent en relief 
l’importance de l’ancienneté comme facteur de déve
loppement, mais elles montrent aussi que l’emplace
ment des premiers établissements a eu un impact 
durable sur le destin des collectivités locales.
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	 c)	 Traits culturels

En ce qui concerne les comportements et les modèles 
culturels, nous nous limiterons à deux aperçus, reliés 
l’un à l’alphabétisation et l’autre à la religion. Ce sont 
les deux variables pour lesquelles nous disposons de 
données très détaillées, se prêtant à une cartographie 
très fine. La première variable donne lieu à une spatia
lisation plutôt déconcertante. Elle a été étudiée à l’aide 
d’un nouvel indice (PMP pour proportion de men
tions positives) fondé sur le relevé des signatures non 
seulement sur les actes de mariage, mais sur tous les 
actes de l’état civil compris dans les fiches de familles 
reconstituées30. La prise en compte de l’ensemble des 
actes fait ressortir un phénomène un peu inattendu : 
d’un acte à l’autre, le même individu peut être dit tour 
à tour capable puis incapable de signer son nom, d’où 
une proportion variable de mentions positives dans 
les fiches de familles. Or, il s’avère que cette propor
tion reflète précisément le degré d’alphabétisation 
d’un individu, ce qui a pu être validé de diverses 
façons. Nous en avons tiré un indice très sensible qui a 
l’immense avantage de varier de 0 à 100 et d’exprimer 
des degrés d’alphabétisation, alors que l’indice classi
que fondé sur les actes de mariage seulement ne prend 
qu’un caractère binaire (signant/non-signant)31.

Cela dit, la statistique décennale du PMP pour 
l’ensemble de la population (masculine) fait d’abord 
ressortir un clivage entre le Bas-Saguenay et les deux 
autres sous-régions (figure 9), ce qui reflète principale
ment les disparités économiques déjà évoquées plus 
haut. Le léger avantage que détient le Lac-Saint-Jean 
sur le Haut-Saguenay à partir du tournant du siècle est 
plus surprenant puisque le Haut-Saguenay a toujours 
été l’aire la plus urbanisée et la plus industrialisée de la 
région (Guérin et Bouchard, 1988  ; Saint-Hilaire, 
1995). En essayant de préciser ce premier constat, nous 
avons procédé à une deuxième spatialisation, cette fois 
à l’échelle des paroisses (et toujours par décennie). 
Mais on n’observe ici rien d’autre qu’une turbulence 
assez déroutante qui fait apparaître, à presque chaque 
décennie, une cartographie relativement spécifique, 

difficile à interpréter32. La mobilité de la population y 
est sans doute pour quelque chose, tout comme l’évo
lution économique en dents de scie de certaines 
paroisses, mais plus encore, croyons-nous, le phéno
mène d’une grande diversité microlocale. C’est peut-
être la principale conclusion à retenir de cet exercice.

Quant à la seconde variable culturelle, elle 
concerne les comportements religieux et elle a été 
traitée sous trois aspects. Le premier consiste à étu-
dier l’évolution décennale du délai moyen, par micro-
région, entre la naissance des enfants et leur baptême. 
On sait que de vieilles croyances poussaient les 
familles à écourter ce délai autant que possible. Ainsi, 
un décès précoce qui privait un enfant du baptême le 
vouait aux limbes, ce qui inspirait une grande crainte 
aux parents, qui assimilaient les limbes à une sorte de 
purgatoire33. L’indicateur du délai naissance/baptême 
est donc précieux puisqu’au-delà de la pratique reli
gieuse strictement réglementée comme la messe 
dominicale ou les pâques, il permet de mesurer la 
dévotion et même l’intensité des croyances. L’évolu
tion de l’indice est représentée à la troisième planche. 
On observe d’abord que, dans toutes les microré-
gions, la première cassure survient avec la décennie 
1942-1951. On relève en outre l’absence d’écarts 
significatifs dans les valeurs moyennes de l’indice 
avant 1942. Les disparités s’expliquent en effet par les 
facilités de communications, variables d’une décen
nie ou d’une microrégion à l’autre. Les aires les plus 
urbanisées, comme Jonquière et Chicoutimi, se trou
vent donc avantagées, contrairement au Bas-
Saguenay et à Saint-Ambroise. On peut en conclure 
que la religion, le sacré, n’était pas déterminé locale
ment, mais à une échelle beaucoup plus étendue.

Cette conclusion est confirmée par un second 
aperçu, à savoir la carte du recrutement dans les 
diverses communautés de religieuses du Saguenay 
entre 1882 et 1947, où l’on note une faible différen
ciation spatiale, laquelle doit être imputée simple
ment à l’emplacement des couvents eux-mêmes34. Le 
modèle de recrutement des prêtres, des frères et des 
pères est du même ordre ; il faut cartographier sur le 
plan des paroisses et des regroupements municipaux 
pour observer des disparités qui deviennent dès lors 
peu significatives à cause du « bruit de fond » qui est 
ordinairement associé aux distributions à microé-
chelle. De même, il a été impossible de faire ressortir 
des clivages selon la taille (effectifs démographiques) 
des agglomérations (Bouchard, 1995).

Enfin, les comportements religieux ont pu être 
cartographiés sous l’angle de la pratique prescrite par 
l’Église catholique. Cette analyse, appuyée sur plusieurs 
indicateurs (messe dominicale, communion annuelle, 
etc.) n’a pu faire ressortir aucun clivage spatial en rap
port avec l’ancienneté des paroisses, leur taille, leur 
éloignement par rapport aux centres urbains, leurs 
caractéristiques économiques, etc. (Dupont, 1995).
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En résumé de cette partie, il appert que le pro
cessus de différenciation de la population sague
nayenne ne peut être caractérisée dans un modèle 
simple. D’un côté, sous plusieurs rapports, cette popu
lation apparaît assez peu diversifiée. C’est ce que révè
lent des indicateurs comme la fécondité et l’âge au 
mariage, le délai naissance/baptême, le recrutement 
religieux. De l’autre, on observe certaines évolutions 
claires (par exemple, la différenciation révélée par les 
fréquences patronymiques – avec quelques exceptions) 
et quelques segmentations bien découpées, telles le 
gradient est/ouest attesté par la marche du peuple
ment, le rythme de la saturation, l’essor de l’industrie 
laitière, ou le clivage entre le Bas-Saguenay et les deux 
autres sous-régions. Mais au-delà de ces constats, on 
est confronté à des figures carrément discordantes 
(endogamie/consanguinité) ou changeantes selon les 
décennies et selon l’échelle d’observation (alphabétisa
tion, recrutement religieux).

Dans l’ensemble, on peut affirmer que le princi
pal trait qui ressort des données saguenayennes 
consiste dans la faible stratification de l’espace. Une 
dernière illustration en est fournie par l’étude du cli
vage rural/urbain. Ce clivage n’apparaît que très 
récemment et encore demeure-t-il peu prononcé. 
S’agissant de la fécondité par exemple, des travaux 
antérieurs de l’Institut interuniversitaire de recherches 
sur les populations (IREP) ont démontré que, durant 
la première moitié du xxe siècle, les villes se démar
quent très peu des campagnes (Igartua, 1996  ; 
Bouchard et Roy, 1991). Il en va de même sous le rap
port de l’âge au mariage (Gauvreau, 1992), des 
conceptions prénuptiales, de l’endogamie conjugale, 
des mariages consanguins… Les indicateurs culturels 
livrent un aperçu analogue, qu’il s’agisse du degré 
d’alphabétisation (tableau 5), du délai naissance/bap
tême, de l’origine des religieux et des religieuses, de la 
régularité de la pratique religieuse, du mouvement sai
sonnier des mariages (Huot, 1991), etc35.

À première vue, ces résultats sont paradoxaux 
étant donné l’existence d’un réseau de villes indus
trielles étendu à l’ensemble de la région. Mais on 
aurait tort de s’en surprendre. Ces villes sont de petite 
taille, les industries y sont centrées sur des activités de 
transformation primaire et elles ouvrent peu de per
spectives de promotion à la main-d’œuvre locale. 

Jusqu’au milieu du siècle, les foyers d’activités profes
sionnelles et sociales qui auraient été susceptibles de 
propager de nouveaux modèles culturels opéraient 
dans des enclaves parfaitement illustrées par les quar
tiers «  anglais  » (les quartiers des «  boss  ») de 
Kénogami, d’Arvida ou de Riverbend, en marge des 
quartiers ouvriers. Il est remarquable aussi que cette 
économie urbaine a suscité relativement peu 
d’emplois tertiaires (les travailleurs non manuels, spé
cialisés ou non, représentaient encore moins de 10 % 
de la population active régionale en 1942-1951) et 
encore moins d’emplois féminins, ce qui a manifeste
ment favorisé la perpétuation de modèles coutumiers 
(pensons à la fécondité).

Cette faible différenciation villes/campagnes au 
Saguenay peut surprendre, mais il faut rappeller 
qu’elle a déjà été relevée ailleurs au Québec pour les 
décennies 1940-1950 et 1950-1960. C’était l’une des 
observations principales d’Everett C. Hughes (1963) 
dans sa monographie sur Drummondville, dans 
laquelle il relevait plusieurs modèles de conduite de la 
campagne. Dans leur étude sur des familles urbaines 
de Québec, Maurice Lamontagne et Jean-Charles 
Falardeau (1947) arrivaient à une conclusion sembla
ble en se référant aux caractéristiques démographi
ques, économiques et sociales. Philippe Garigue 
(1971) constatait de son côté la survivance, dans le 
milieu ouvrier montréalais, du système et des usages 
de la parenté caractéristiques de la société rurale. Et 
même dans les années 1960, selon Marc-Adélard 
Tremblay et Gérald Fortin (1964), cette caractéristi
que de la sociabilité urbaine québécoise avait pu se 
maintenir. On pourrait ajouter à cela une certaine 
homogénéité dans les niveaux de fécondité, comme il 
a été démontré par Enid Charles (1944) pour des 
villes comme Hull, Trois-Rivières, Québec et leur 
arrière-pays36. Cela dit, il n’est pas certain que ce phé
nomène, apparemment répandu au Québec, relève 
toujours de la même explication. Ainsi, il paraît pru
dent de traiter séparément, d’un côté, des grandes 
villes comme Montréal et Québec et, de l’autre, des 
tissus urbains relativement ténus comme ceux du 
Saguenay. Il est certainement utile aussi de considérer 
l’origine et les caractéristiques des immigrants qui 
ont alimenté la croissance des villes, de même que 
l’ancienneté de leur peuplement. À cet égard, il faut 
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TABLEAU 5
Niveaux d’alphabétisation selon la catégorie socioprofessionnelle et l’habitat rural ou urbain, Saguenay, 1842-19711

	 Sous-période	 Ensemble de la période
	 1842-1881	 1882-1911	 1912-1941	 1942-1971	 1842-1971
  Catégorie	 Urbains	 Ruraux	 Urbains	 Ruraux	 Urbains	 Ruraux	 Urbains	 Ruraux	 Urbains	 Ruraux
  socioprofessionnelle	 N	 PMP	 N	 PMP	 N	 PMP	 N	 PMP	 N	 PMP	 N	 PMP	 N	 PMP	 N	 PMP	 N	 PMP	 N	 PMP

  Artisans	 48	 31,8	 12	 35,7	 96	 71,1	 72	 58,0	 129	 88,7	 60	 88,1	 117	 98,4	 77	 98,2	 390	 80,3	 221	 79,0

  Ouvriers qualifiés	 236	 26,5	 30	 24,1	 617	 70,1	 169	 64,1	 1782	 90,1	 342	 90,0	 3170	 97,4	 895	 96,5	 5805	 89,4	 1436	 89,6

  Ouvriers non qualifiés	 489	 4,7	 78	 3,2	 1363	 44,4	 448	 37,9	 4750	 86,0	 1285	 83,5	 5999	 96,7	 2750	 96,3	 12601	 83,4	 4561	 85,4

  Total	 773	 13,0	 120	 11,7	 2076	 53,3	 689	 46,4	 6661	 87,1	 1687	 85,0	 9286	 97,0	 3722	 96,4	 18796	 85,2	 6218	 86,1

1. L’indice d’alphabétisation utilisé est la valeur moyenne du PMP.
Note : Selon le test student (t), les écarts reliés aux catégories socioprofessionnelles l’emportent de loin sur ceux qui sont relatifs à l’habitat.
Source : Institut interuniversitaire de recherches sur les populations (IREP), fichier BALSAC.



faire valoir, à propos du Saguenay, le caractère très 
récent de ces petites villes qui n’ont émergé de la cam
pagne qu’entre 1900 et 1930 ; on ne s’étonne pas de 
ne pas y retrouver plus de traits spécifiquement 
urbains avant 1940-1950.

Au total, l’étude de la population québécoise à 
l’échelle des régions fait ressortir sa diversité et invite 
à reconsidérer les images encore répandues d’un 
Québec plutôt homogène. Les quelques résultats pré
sentés ici montrent d’abord l’existence d’un clivage 
sud-ouest/nord-est séparant deux vastes ensembles 
caractérisés au sud-ouest par une grande hétérogé
néité, au nord-est par une certaine homogénéité. 
Cette variabilité dans les populations régionales 
s’explique par les modalités de leur formation et de 
leur évolution depuis le Régime français. Ainsi, parce 
que la topographie limitait les possibilités d’établisse
ment agricole en aval de Québec, le centre de gravité 
économique s’est déplacé graduellement vers l’amont 
du fleuve, entraînant avec lui le gros de l’immigration 
européenne et drainant une partie des migrations 
internes. En conséquence, les régions du nord-est ont 
dû compter très largement sur l’accroissement natu
rel, généralement élevé, pour assurer leur croissance 
démographique, et ce, en dépit de soldes migratoires 
négatifs tôt au xixe siècle. Dans certaines parties de la 

vallée laurentienne, les discontinuités géographiques 
accentuaient les contraintes reliées aux limites de 
l’écoumène en créant des problèmes d’éloignement 
ou d’isolement relatif, le peuplement de Charlevoix 
représentant à cet égard un cas extrême.

À une échelle plus fine, l’analyse du peuple
ment du Saguenay aux xixe et xxe siècles invite à 
nuancer les généralisations souvent offertes pour 
caractériser les régions périlaurentiennes. Ainsi, la 
longue marche du peuplement fondée sur des projets 
variés, la maturation des socioéconomies locales et 
l’essor urbain attestent de  la complexité de l’espace 
régional. Il est difficile, par exemple, de présenter 
sommairement le Saguenay du début du xxe siècle 
comme étant une «  région de colonisation » alors 
qu’elle dispose d’infrastructures de communication, 
que sa structure industrielle se met en place et que le 
Haut-Saguenay s’urbanise rapidement. Cette diffé
renciation de l’habitat s’accompagne de différences 
dans la composition de la population, comme en fait 
foi la distribution des bassins patronymiques. En 
même temps, le caractère récent de cette évolution et 
notamment les racines rurales toutes proches de la 
ville saguenayenne font que, à l’instar d’autres espa
ces urbains québécois, les comportements sociocul
turels ne se sont modifiés que tardivement.
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Notes infrapaginales
Chapitre III : Vers les pla teaux 

et vers la ville

La for ma tion des espa ces régio naux
1. Voir à cet égard Gérard Bouchard (1994) qui pro pose une r éflexion

fai sant une large place à la  notion de dyna mi que de  l’espace.

2. Le régio nyme Saguenay est uti lisé ici dans son accep tion his to ri que de
Saguenay­Lac­Saint­Jean.

3. Voir entre  autres Christian Pouyez et al. (1983), Normand Séguin
(1980), René Hardy et Normand Séguin (1984), les ouvra ges de syn­
thèse d’his toire régio nale de l’Institut qué bé cois de recher che sur la
cul ture et Little (1991).

4. Voir entre  autres l’étude de France Gagnon (1988) et de Jean­Claude 
Robert (1982).

5. Voir entre  autres Yolande Lavoie (1972).

6. Par exem ple pour le comté de Berthier, voir Bruno Ramirez (1991a, b
et c) ou Germain Morin (1991) pour la  région du Saguenay.

7. Par exem ple : Brome, Missisquoi, Sherbrooke, Stanstead et Saint­
Hyacinthe. Voir Marvin R. McInnis (1992) et Peter Gossage (1991).

8. Voir Patricia Thornton, Sherry Olson et Quoc Thuy Thach (1988) ainsi 
que Terry Copp (1974).

9. Cette dif fé rence appa raît indi rec te ment au  tableau 2, lorsqu’en 
 l’absence des  villes de l’échan tillon, les  régions men tion nées affi chent
toujours des taux plus éle vés que ceux de l’ensem ble du Québec.

10. Voir par exem ple Christian Pouyez et al. (1983) et Chad Gaffield  (dir.) 
(1994).

11. Voir par exem ple Ronald Rudin (1986) ou Chad Gaffield (dir.) (1994).

12. Voir Gaston Dulong et Gaston Bergeron (1980) ; Thomas Lavoie,
Gaston Bergeron et Michelle Côté (1985) et Gérard Bouchard
(1990a).

13. Sur l’ouver ture du Saguenay à la colo ni sa tion, voir notamment, outre
 l’ouvrage pion nier de Victor Tremblay (1968), les textes de Jean­Paul
Simard (1981), Gérard Bouchard (1983), Camil Girard et Normand
Perron (1989).

14. Sur l’évolution du Québec seigneurial au xixe siècle, voir aussi Serge
Courville et Normand Séguin (1995).

15. Voir entre  autres Martine Hamel (1993) et Christian Pouyez et al. 
(1983).

16. Voir éga le ment Marc Saint­Hilaire (1988) et Martine Hamel (1993).

17. Sur la mar che du peu ple ment et l’occu pa tion du sol, le lec teur peut 
référ er, en plus des ouvra ges cités à la note pré cé dente, à Marc
Saint­Hilaire (1983 et 1995) et à Normand Séguin (1977a).

18. Les  clercs­colo ni sa teurs sague nayens les plus  connus sont sans
doute le père Jean­Baptiste Honorat, initia teur de la colo nie agri cole 
de Laterrière en 1846 (Normand Séguin, 1977b), puis, au début du
xxe siè cle, le curé Martel à St­Honoré (Pierre­Yves Pépin, 1969) et le
curé Lizotte à Sainte­Hedwidge (Rossel Vien, 1955). À ces reli gieux
ayant joué un rôle dans le peu ple ment régio nal, il faut ajou ter la
com mu nauté des pères trappistes, ordre cis ter cien éta bli à Mistassini 
en 1891 qui faci lita le peu ple ment du sec teur par les ser vi ces qu’il
ren dit (mou lin, tech ni ques agri co les, santé, etc.).

19. Sur la régle men ta tion entou rant la conces sion des terr es, voir
Normand Séguin (1977a).

20. Sur l’urba ni sa tion et l’indus tria lia tion au Saguenay, voir Pierre­Yves
Pépin (1969), Jean­Paul Simard (1981), Louis­Marie Bouchard
(1973), Gérard Bouchard (1983), Marc Saint­Hilaire (1983), Camil
Girard et Normand Perron (1989).

21. La loca lité cor res pond ici à l’unité rési den tielle de base (URB). Sur le 
décou page des uni tés spa tia les sague nayen nes aux fins des tra vaux 
scien ti fi ques à l’Institut interuniversitaire de recherches sur les popu­
lation, voir la sec tion sui vante et la  figure 7.

22. La fai blesse des effec tifs dans cette sous­ région don ne lieu à de for­
tes fluc tua tions, ce qui ren d l’évo lu tion des don nées dif fi cile à inter­
pré ter.

23. Cette pro pro tion est de un sur huit dans les  villes poly va len tes et de 
un sur trois dans les  villes spé cia li sées. Par com pa rai son, elle n’est
que de 4 % dans un échan tillon de parois ses rura les (Marc Saint­
Hilaire, 1991,  tableau 4).

24. Ce qua li fi ca tif fait évi dem ment réfé rence au peu ple ment  amorcé par 
les colons de souche européenne  autour de 1840 et aux types
d’exploi ta tion de  l’espace qui lui sont asso ciés. Car on sait que
 l’immense ter ri toire au sein  duquel  l’actuelle  région du Saguenay a
été décou pée avait été  depuis très long temps  occupé par les
Amérindiens.

25. Sur l’ensem ble de ces dis po si tions métho do lo gi ques, on trou vera un 
 exposé très  détaillé dans M. Lachance et al. (1988).

26. Ce décou page chro no lo gi que se jus ti fie par le fait que les  valeurs de
 l’indice sont rela ti ve ment sta bles jusqu’en 1921.

27. Notre com men taire sur la for ma tion de  l’espace  agraire s’en tient
aux très gran des  lignes ; on dis pose tou te fois de deux aper çus à
microéchelle, l’un pour la  paroisse d’Hébertville au Lac­Saint­Jean
(Normand Séguin, 1977a, chap. IV), l’autre pour la  paroisse de
Saint­Fulgence dans le Bas­Saguenay (Marc Saint­Hilaire, 1995).

28. Voir à ce sujet Gérard Bouchard (1988a, 1995).

29. On trou vera un  exposé  détaillé de la  méthode dans Gérard Bouchard
(1990b), Gérard Bouchard et Régis Thibeault (1990).

30. On trou vera une des crip tion métho do lo gi que, assor tie de diver ses 
illus tra tions, dans Gérard Bouchard et Jeanette Larouche (1989) et
Gérard Bouchard (1993).

31. Le nou vel instru ment pré sente cepen dant un inconvé nient de  taille, 
du fait qu’il ne  mesure que l’alpha bé ti sa tion mas cu line. Ceci pro­
vient de ce qu’avant la décen nie 1960, la femme n’assis tait ordi nai­
re ment pas au bap tême de ses  enfants,  lequel sur ve nait très tôt
après la nais sance ; en consé quence, on dis pose de trop peu d’actes 
pour cal cu ler les PMP fémi nins.

32. Ces car tes ont été pré sen tées dans Gérard Bouchard (1989).

33. C’était du moins le cas au Saguenay, comme le révè lent quel ques
cor pus de don nées ora les.

34. Voir à ce sujet la série de car tes et le com men taire pré sen tés dans
Gérard Bouchard, Raymond Roy et Pierre Jacques (1988).

35. Ajoutons qu’un indicateur sociologique comme la répartition des
porteurs de gènes mutants à l’origine des maladies héréditaires les
plus fréquentes dans cette région ne fait apparaître aucune forme
de différenciation, lui non plus (Gérard Bouchard, 1988b). Les por­
teurs semblent se répartir d’une façon plutôt aléatoire.

36. Dans la même veine, à pro pos de la fécon dité au sein de la  petite
bour geoi sie tri flu vienne, voir Pierre Lanthier (1992). 
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